«•  '£r  ,ïrA2t  r j ’ *vj 


CONVENTION  NATIONALE. 


O P I ]N 

DE  Jiaï  - Pierse  PICQXJÉ. 
DÉPUTÉ  DES  HAUTES -PYRÉNÉES, 

...  . Av  . • ; • ? ' 

SUR  LES  FÊTES  DÉCADAIRES; 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale 


fft  5 


Si  Dieu  n ex  i r?  oit  pas,  il  audroii  l’inventer. 


IT  ©YEN  S‘REPRESENTANS) 

Vous  voulez  que  Finftitu  rion  des  fêtes  décadaires  foie 
utile  et  agréable  au  peuple.  Plusieurs  projets  vous  font 
présentés  : ils  pourroient  êue  accueillis  ians  inconvénient  j 
mais  pour  avoir  voulu  tour  prévoir,  pour  avoir  oublié  que 
fouvent  Fextrême  exactitude  ejft  le  feblime  de  la  médio- 
crité, aucun  de  ces  pr  jets  ne  paro  t reunir  les  avantages 
que  vous* vous  proposez.  Je  viens  obéir  à vas  décrets,  8ç 
vous  fo omettre  mon  opinion  fur  un  point  anili  effentiel  de 
notre  légiflation. 

Le  jour  de  décadi  n’eft  pas  feulement  un  jour  de  repos 
pour  l'habitant  laborieux  des  campagnes  j c'eft  un  jour  de 
réunion,  un  befoin  avide  de  fociéré , que  ne  connoiflent  ni 
les  hommes  entalfés  dans  les  grandes  cités,  pour  lefquels 
chaque  jour  efl  un  jour  de  fête  j ni  ceux  nu  ma  deiîr  vague 


et  pardieux  de  changer  de  iimtüon,  jette  g ails  l'inquié- 
tude, Fineme  Sc  Fennui. 

La  gaieté  f ait  à Famé  ce  que  le  .printemps  Lit  aux  Heur?. 
Rùflèmbler  les  citoyens  de  toutes  les  fedions  de  la  Répu- 


( 


blique , les  unir , les  infküire  , les  intéréflèr  fortement  au 
maintien  de  la  liberté , tout  cela  tient  aux  four  ce  s de  la 
félicité  publique,  et  non  à des  jeux  frivoles,  à des  lignes 
inanimés. 

Jufqu  ici  on  a trop  compté  fur  des  préceptes  vagues.  La 
leéture  même  des  décrets,  qui  tous  n’offrent  pas  à tous  les 
citoyens  le  même  degré  d’intérêt  , n ajouteroit  guère  a 
Findruélion  commune.  Vous  ne  pouvez  pas  empêcher  qu  on 
baille  au  fenuon  le  plus  patriotique.  Quoiqu  on  le  lui  air 
propofé  , la  Convention  nationale  ne  p®ut  décréter  que  tel 
jour  de  la  décade  on  danfera,  on  chantera,  &ç.  Repofez- 
vous  fur  le  goût  allez  prononcé  des  Français  : ils  danferont 
ou  chanteront  à leur  gré.  Ne  leur  en  faites  pas  un  pré- 
cepte : le  plaidr  ne  fe  commande  pas.  Lai  lier  chacun  s a~ 
mufer  fuivant  fou  goût , ne  Pc  pas  rompre  1 unité  de  la  Ré- 
publia ne.  Elle  eft  trop  étendue  pour  pouvoir  lui  tracer  un 
cercle  de  plaints  du  midi  au  nord,  lans  etôufrer  le  plailir 
lui-même.  C’eft  ainli  que  la  raifon , fans  foiblelfe , faura 
s’accommoder  au  génie  & au  caractère  de  la  nation. 

Le  plus  grand  vice  des  projets  qu'on  vous  a jufqu  ici  pré- 
sentés, efi,  lelon  moi  , celui  de  n’offrir  qu’un  vain  céré- 
monial , une  fatigue  , du  bruit  & du  mouvement  : on  femble 
avoir  perdu  de  vue, que  les  fêtes  qui  afte&iic  le  , cœur  font 
les  feules  qui  plaifent. 

Je  vais  m’expliquer  en  homme  libre  : parce  que  vous 
craignez  'le  Fanatifme  religieux , vous  vous  eitrayez  du  leul 
nom  de  culte.  Je  ne  viens  pas  vous  propofer  d’adopter, 
fous  aucune  faune,  aucune  de  ces  inftitution's  funeffes  qui 
ont  égaré  les  hommes  de  tous  les  pays,  de  tous  les  fecles  ; 
je  ne  veux  pas  que  vous  ayez  des  capucins  , des  .cannes  , 
des  myftêrés  j que  vous  rétabli  liiez  le  chaos  du  paganiime , 
je  de  dre  que  vous  attachiez  un  iens  déterminé,  non  pas 


conioîaiiîes , toutes  dirigées  vers  le  gouvernement  démo- 
cratique , & aux  devoirs  des  homme"  ks.  uns  envers  les 
autres.  Les  dogmes  doivent  être  llmplès,  énonce*  uyecpre- 
ciflon,  fans  explication  ni  commentaire.  L’exiftence  cï*5  la* 


vie  a 


Divinité  puiifante , intelligente  ôc  bienfaifante  j la 
ferâx , le  bonheur  des  juftes , le  châtiment  des  médians  > k 


fainteté  du  contrat  foetal  *8c  des  lois  : voilà  des^  dogmes  ci- 
vils, pofitifs , 8c  les  feuls  que  vous  deviez  obferver,  mais 
(ans  lefqiiels  il  ne  peut  exiîler  de  iociété.  Que  cette  mo- 
rale fait  imife  en  a.âion  dans  les  fêtes-  décadaires , vous  au- 
rez tout  fait , 8c  vous  n aurez  plus  à redouter  les  iecles  ni 
le  fanatifme  , ni  fenthouiiafme  des  cultes.  Laiifez-les  en- 
fuite  librement,  fur  leurs  tréteaux  , débiter  leurs  extrava- 
gances. Le  feui  attrait  du  plaiür  , de  la  raifon  embellie  , 
anéantira  des  cultes  ineptes  & mélancoliques.  Ce  ferait 
bien  mal  connoître  les  républicains  français  , cl  imaginer 
qu'ils  pu/leiît  abandonner  nos  grands  jeux  fcéniques  ,vpour 
du  mauvais  - latin  braillé  en  faux  bourdon!  II  faut  arriver 
promptement  à ce  degré  de  fageile. 


Pouvez-vous  croirq , citoyens , après  avoir  décrété  le  1 8 
2 fête  à l'Etre  fuprème  8c  à la  nature,  quilefl 


prairial  une 

dangereux,  abfurde  même,  comme  on  vous  la  dit,  dan- 
■gefeüx  même  pour  la  révolution,  d'en  entretenir  aujour- 
d'hui une  nation  ou  on  a fait  palier  tour- à- tour  par  les  dé» 
(ordres  de  la  confulion , de  f anarchie , de  1 aliaüinat,  de 
f ignorance  , 8c  qui , par  la  propre  force  , s élève  au  plus 
'grand  degré  de  puiflànce  ? 

Ce  fera  encore  long-temps  un  problème  pour  moi,  de 
favoir  s'il  y a plus  d'extravagance  , de  brutalité,  de  fureur, 
d'aveuglement  dans  F opinion  d'un  homme  qui  admet  les 
rêveries  d'un  culte , que  dénis  celui  qui  n en  admet  aucun. 
Vous  riez  de  ma  (attife  : l'ordre  dii  jour  en  fera  ration . 
Cependant  votre  expérience  vous  a appris  combien  la  rai  Ion 
eft  puiilante.  V gus  e (la tenez  en  vain  de  la  meconnoitre  : 
votre  ouvrage  défectueux,  bientôt  remplacé  par  le  fana- 
tifme, que  vous  avez  tant  d’intérêt  d’étouffer,  attefteroit 
Votre  imprévoyance  8c  l'oubli  de  tous  les  principes  poli- 
tiques 8c  moraux.  Vous  devez  fur-tout  vous  débamfler  d'un 
fendillent  de  crainte  indigne  de  votre  courage  , 8c  puifque 
nous  fouîmes  condamnés  à parler  des  cultes,  établir  fière- 
ment, Sc  jiiiqu.es  dans  la  racine  de,  lame,  celui  de  la  li- 
berté. ■ Comme  on  vous  abufe  ! on  vous  a Elit  redouter  l'in- 
fluence des  officiers  chargés  de  la  police  des  fetes  décadaires  y 
on  a vu  dans  ces  magiflrats  amovibles  un  retour  aux  prê- 
tres , fans  confidérer  que  les  richeilès  & la  corporation  fai- 
1 oie  ut  la  plus  grande  puidance  de  ces  irnpoileurs.  Vous 
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m’accuferez  peut-être  de  religion  , pour  vous  avoir  propofé 
de  ne  pas  dégrader  la  moralisé’  des  actions  , d’attacher  in- 
timement les  citoyens  à la  juftice,  à la  vérité,  au  courage 
& a quelques  autres  vernis  compagnes  fidèles  de  la  liberté 
& de  f égalité  : je  veux  bien  encourir  le  blâme  ^ poursui- 
vons. ify  a fans  doute  des  hommes  d’un  naturel  fi  heu- 
reux, que  la  feule  dignité  de  la  vertu  fuffit  pour  les  en- 
gager f fa  pratiqué,  ôe  la  feule  difformité  du  vice,  pour  le 
leur  faire  éviter;  mus  la  vertu  qui  le  lufHc  eft  plus  qu  au- 

ient  ni  jufte  d’exiger  que  la 


marne. 
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vertu  fe  fuilLé -,  fa  récompenfe  doit  être  proportionnée  au 

bkn  qXifîl  opère.  v N 

£ftdl  n ubfutde  de  reconnoître  , à l’époque  ou  nous 
hommes  arrivés , la  récompenfe  des  bons  & la  punition  des 
méchans ? N' eft  ce  pas  cter  à 1 homme  toute  (a  dignité, 
J-Q  d>  le  fuppof  r dediné  au  néant  ? Le  législateur  prudent, 
ayan-  obfervê  le  p nchant  de  f nomme  vers  le  mal,  ne 
peu  -il  doue  rien  pour  la  correction  des  mœurs  &.  la  per- 
feétion  de  la  fociété  ? Ne  rien  attacher  à l’imagination  ÔC 
aux  méditations  intérieures  des  hommes  , n’eft-ce  pas  faire 
dégénérer  en  indiftérence  , en  dégoût  ftupide , les  plus 
douces  affections  ? Faut-il  abandonner  la  connoiftance  du 
bien  & du  mal,  livrer  toutes  nos  aéfcmns  à la  fortune,  ou 
le  hafard  n’eft  il  que  notre  ignorance?  Quoffrir  à celui  qui 
immole  fa  vie  comme  Déc  lus  , fon  honneur  comme  Fa- 
blus  , fon  refifen  iment  comme  Camille , les  ènfans  comme 
Brut  us  ce  Manlius  ? Quoi  ! la  morale  d’un  grand  peuple  ne 
doit  pas  prémunir  la  vertu  contre  1 ingratitude  ôc  le  mé- 
pris des  hommes,  en  lui  montrant  dans  le  lointain  des 
temps  plus  heureux  Sc  plus  juftes?  No»,  citoyens,  ce  fe- 
roit  une  philofopnie  auiii  dangereuie  que  \aine,  celle  qui 
combattroi 
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defir 


-oit  dans  l’homme  le  preilentiment  de  la  poftérite  ôc 
de  fe  fur  vivre  ! Ü faut  permettre  à l’homme  qui 
faille  bien,  d’aimer  la  gloire  -,  il  faut  la  lui  montrer  au- 
delà  du  tombeau  , afin  que  le  tombeau  ne  foit  pas  l’écueil 
de  fon  courage  <Sc  cle  la  confiance.  Celui  qui  borne  fa 
gloire  au  court  efpace  de  la  vie  , eil  efclave  de  1 opinion  v 
celui  qui  fe  transporte  dans  l’avenir  , travaillera  pour  l'im- 
mortalité : le  defir  d’étêrnifer  fa  gloire  eft  un  enthoufiafme 
ur  nous  élève  au-deftus  de  nous- mêmes.  Vous  le  connoif- 
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fsz  3 citoyens  t je  no  vous  propofe  do  flatter  ics  paillons  de 
personne , de  confacrer  aucune  extravagance  mvftique  5 je 
ne  vous  propofe  pas  d’être  les  chefs  d’un  culte  nouveau, 
d’avilir,  de  tromper  les  hommes,  de  les  forcer  à aucune 
croyance  particulière -,  je  veux  que,  d accord  avec  vous- 
mêmes,  vous  laiiliez  1 homme  a la  nature,  qui  iuquie  un 
hommage  à tous  les  Êtres  qui  compofent  le  monde  flnfim-.. 
Un  culte  purement  mental  ne  pourrait  convenir  qu  à un 
très-petit  nombre  d’efprits  purs  & immatériels.  Une  locieté 
fans  culte,  dans  laquelle  on  multiplierait  des  emblèmes  ref- 
pedables  fans 'doute,  des  fymboles  , qui  aurait  des  temples  > 
.des  reliques,  des  calvaires  civiques,  ôcc.  S cc.  ézc. , ^ferait 
h?  tourment  dune  ame  qui  nage  dans  le  vide,  qui  ie  con- 
fume  en  deiirs  lans  objet.  Une  telie  fociete  ne  pourrait 
long-temps  exifter  \ elle  neft  pas  faite  pour  1 homme.  Ce 
que  je  vous  dis , citoyens  , d apres  les  plus  iages  legiila- 
teirs  , ne  font  pas  de  ridicules  controverfes  *,  je  ne  vous 
ofire  qu’un  exemple  entre  mille.  Ignoré  des  premiers  uom- 
ir es  gouvernés  par  la  fimplicité  & la  bonne  foi  ,1e  ferment 
efl  devenu  parmi  les  nations  civilifees  un  des  pius  for. s hens 
de  la  fociété.  Qui  en  affurera  la  fidélité  ? En  vain  la  crainte 
de  la  honte  & du  châtiment  empêche  de  fairé  du  mal  pour 
fon  profit  ; il  n’y  a qu’à  faire  du  mal  en  iecret  5 la  vertu 
n’a  plus  rien  à dire , & 1 on  punira , comme  h Spane  , 
non  le  délit  , mais  la  mal  - adreile.  Sans  doute  , dans 
ce  cas  comme  dans  bien  d autres,,  on  remarque  dans  no> 
infiitutions  un  mélange  de  iageiie  &c  d erreur,  de  ^ytiite, 
de  nienfonge  de  de  (uperintion  j mais  1 interet  pu  Ut  au  t de 
la  fociété  eft  d’éviter  le  parjure.  Je  livre  ces  ccnfidéraîions 
à la  méditation  des  hommes  de  bonne  foi  qui  veulent  la 
fin  des  malheurs  de  la  patrie.  Les  maux  que  1 homme  fait 
à l’homme , une  éducation  fuivie  , une  bonne  légillation , 
une  police  vigilante,  un  gouvernement  fage^  aélif,  modé- 
rément févére  , peuvent  les  détruire , n 011  is  vciilcn  Dieu, 
fi  011  le  vouloit  d’une  volonté  ferme  , agiliarite.  Ce  qui  nous 
manque , c eif  un  lup  pie  ment  iüdifpeiiiacue  a nos  mcilieuras 
lois  j les  vertus,  les  habitudes  qui  peuvent  feules  conferver 
notre  République.  Et  dans  quel  temps  la  morale  fut- elle 
plus  néceliaire  ? C efl  lot  (que  tous  les  liens  ont  oie  relâches 
ou  brilés , lorfque  le  brigandage  &.  la  plus  gioiuèie  mio- 


lence  ont  donné  au  gouvernement  républicain  une  forme 
hideufe  , qui  a prefque  fait  oublier  les  crimes  des  rois  ; 
lorfqu'  après  avoir  anéanti , avec  tant  de  rai  ion , des  cubes 
dominateurs  contraires  aux  devoirs  des  citoyens,  d’infenfés 
révolutionnaires  ont  détruit  la  morale  , fans  laquelle  on  ne 
peut  aimer  (incèrement  les  lois  de  la  République  j lorf- 
qu enfin  , abufant  de  ces  lois , dénaturant  tous  les  fentimens, 
la  reconnoiilance , la  fraternité , l’amitié , i’humapké , la 
juftice , la  pudeur  outragées  ne  (ont  plus  que  de  vains 
«oms  pour  ces  nombreux  déforganifateurs  qui  couvrent  en- 
core la  furface  de  la  République,  ôc  (ont  les  feuls  ennemis 
dangereux  que  nous  ayons  à cîiiïiper. 

Si  quelqu'un  oublioit  ces  vérités  tutélaires  du  contrat  Co- 
dai , & qu'il  pût  croire  que  je  les  ai  empruntées  d'une 
théologie  anti-républicaine  , je  lui  rappellerai  Ce  far  plaidant 
pour  Catilina  : il  Echoit  d'établir  le  dogme  de  la  mortalité 
de  famé  j Caton  &c  Cicéron  pour  le  réfuter , fe  conten- 
tèrent de  montrer  que  Céiar  parloir  en,  mauvais  citoyen  , <Se 
«svançoit  une  doctrine  pernicieufe  à l'Etat. 

Républicains  énergiques , réprimez  donc  ces  furieux  qui 
sèment  dans  le  cœur  de  l'homme  de  délolantes  dodelines. 
Sous  l'imbécille  prétexte  qu'eux  seuls  font  révolutionnaires , 
xenverfant,  détruifant,  foulant  aux  pieds  tout  ce  que  les 
hommes  refpeccent , ils  otent  aux  affligés  la  dernière  con- 
folation  de  leur  misère,  aux  puiffans  & aux  riches  le  feul 
frein  de  leurs  pallions  j ils  arrachent  du  fond  du  cœur  les 
remords  du  crime,  i'efpoir  de  la  vertu,  & fe  vantent  en- 
core d'être  les  bienfaiteurs  du  genre-humain , & vous  pro- 
pofent , d’une  manière  niaife , de  donner  , à un  peuple  ainsi 
dégradé  , des  fêtes  décadaires. 

PROJET  DE  DECRET. 

Article  premier. 

Le  décadi  eff7  fpécialement  confacré  à la  réunion  des  dif- 
ferentes fecaons  de  la  République. 

IL 

Tous  les  citovens  s’anembieront  au  chef-lieu  de  la  conm 
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mune , dans  les  coîyfees  , les  bafiliques  ou  les  temples  qui 
feront  conftruits,  &,  en  attendant,  dans' les  mai  fions  com- 
munes dans  la  belle  laiicn , en  plein  air,  furies  coteaux, 
amphithéâtres  naturels , ou  fous  des  feuillées. 

I I I. 

Les  vieillards,  la  jeunelfe  & les  bleffés  au  fervice  de  la 
patrie  , auront  feuls  des  places  diftingüées. 

i y. 

Les  démonft rations  extérieures  ëc  fiymboliques  Qui  font 
partie  des  ufages  de  la  pqlice  & du  culte  national,  fe  ré- 
duiront à reconnoître  l’Etre  fuprême,  fans  intermédiaire 
entre  i nomme  ëc  la  Divinité.  Un  membre  des  autorités 
confié  tué* - s fera  une  courte  analyfe  des  décrets  parvenus  dans 
le  cours  de  la  décade  ; elle  fera  fuivie  d’une  inftruéfcion  pré- 
cife  & familière  fur  les  devoirs  du  républicain  <3 c fur  quel- 
qu  objet  d agriculture  ëc  des  arts. 


Les  mariages  Sc  les  divorces,  1 adoption,  liiiicnption  ci- 
viciue  de  la  jeunefle  & ues  filles  nqhiies  , la  preientation 
des  candidats,  fe  feront  le  décadi,  en  préfence  du  peuple. 
Ce  même  jour  les  prtifees  préfenteront  les  ehefs-d  œuvres 

des  arts. 

' - V I. 

Les  hymnes  qui  feront  chantés  rappelleront  le  fentimem 
de  la  liberté  & de  légalité,  la  haine  des  tyrans,  h piété 
filiale,  le  refpeét  dû  à la  vreiileke  , 1 hofpiîaiiré.  Yn  oom- 
pofera  un  rituel  républicain. 

Y I L 

Il  y aura  des  fêtes  locales  qui  rappelleront  les  événement 
principaux  arrivés  dans  chaque  commune,  les  traits  ae 
venu;  d’humanité,  de  courage  , qui  en  auront  dnfcingue  les 
habitans.  Les  com  munes  voi  fines  pourront  ie  l e uni l pou*, 
les  célébrer  ëc  pour  fràtermler  de  la  mamtre  qui  leur  pa- 
roi tra  convenable.  Les  vieillards,  diftuoucwm 
4vS  prix* 





VIII. 
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Il  y aura  des  fêtes  quinquennales  qui  rappelleront  les 
principaux  événemens  de  la  révolution. 

-■IX. 

Tous  les  dix  ans  il  y aura  à Paris  une  a Semblée  géné- 
rale compofee  d’un  citoyen  de  chaque  commune  dè  la  Ré- 
publique 5 convoquée  d’après  un  décret  du  corps  legiilatif. 

X. 

La  loi  remet  au  peuple  aiiemblé  1 obfervation  du  petit 
nombre  de  cérémonies  qui  accompagnent  le  culte  naturel, 
& la  police  (impie  qui  doit  régner  dans  les  fêtes  décadaires, 
le  foin  de  les  embellir  d’une  manière  convenable  3 elles 
finiront  avant  la  nuit. 

X I. 

Il  y aura  dans  chaque  commune  une  place  ou  champ 
. de  Mars  pour  les  évolutions  militaires  & pour  y exercer 
la  jeuneffe  à la  gymnaftique,  d’après  des  règlemens  parti- 


culiers. 


X I I. 


Il  y aura  chaque  armée  quatre  grandes  fevues^ militaires  3 
tout  Français  fera  tenu  de  s’y  préfenrer  avec  (oit  fourni- 
ment complet  , ôc  d’y  exécuter  les  manœuvres  militaires. 
Les  vieillards  décerneront  des  éloges  & des  prix. 

XIII. 

Le  dernier  décadi  de  chaque  année,  il  y aura  une  cend 
fuie  générale  exercée  par  la  réunion  des  vieillards  de  chaque 
commune.  Cette  cenfure  fera  organifée  de  manière  à' écarter 
Fivrognerie,  la  crapule  Ôc  les  autres  vices  de  la  fociété, 
fans  nuire  à la  liberté  que  chacun  doit  avoir  de  faire  tour 
ce  qui  ne  nuit  pas  à autrui. 


D E L’I  M P R 1 ME* R I E N A T I O N A LE. 

Nivôfe,  Fan  III. 


